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DU M I LI EU 

par M ichel  BAU M E R *  

1 .  L'a m é n a g e m e nt 

Ces modes d ' ut i l i sation sont prati­
qués l e  plus souvent en dehors d ' u n  
a m é n a g e ment.  Comme n o u s  l 'avons 
d écrit p a r  a i l le u rs p l u s  longuem ent 
( BAU M E R .  1 978) ,  l ' idée d'« aménage­
ment » s u ppose u n e  p l a n ification ra ­
t ion n e l l e  des ressou rces renouve l a ­
bles e n  vue d ' u n e  production rég u l i è re 
et soute n u e .  Le concept vient de l 'ex­
pression « a m énagement forestier » 
créée p a r  les forest iers fra n ç a i s  d u  
XVI I e siècle,  q u i  désigne ( BAU M E R  e t  R EY. 
1 974) l 'ensemble des trois opérations 
success ives : 

1 )  l ' inventaire qualitatif et quanti­
tatif des ressources d e  l a  « forêt » ou 
de l a  couvertu re végéta le en général : 
cet i nventa i re comprend u n e  étude 
des contra i ntes d u  m i l ieu  naturel  (et 
d u  m i l ie u  h u m a i n ,  qui est part ie d u  
m i l i e u  n aturel ) ;  

2) l e  calcul d e  l a  « possibil ité » 
(ou capacité de production d a n s  l 'es­
pace et dans le  te m ps ) ,  sous d ifférents 
systèmes d e  prod uction et d 'exploita­
t ion ; e n  réa l ité tous les cas possib les 
ne sont pas ca lcu lés car u n e  pre m i è re 
or ientatio n  des objectifs de produc­
t ion est fa ite s i m u lta nément, en fo nc­
t ion d e  contra i ntes pol it ico-éco n o m i ­
ques,  et o n  se l i m ite, d a n s  l a  prati q u e ,  
a u  c a l c u l  d e  l a  « poss i b i l ité » d e s  
systèmes q u i  permettent d 'obte n i r  
d a n s  le  temps e t  d a n s  l 'espace l a  
q u a l ité e t  l a  q u a ntité de p rod u its q u i  
s e  ra p p rochent le  p l u s  d e s  objectifs 

éco n o m i q u e s ;  le  c a l c u l  de la  « possi b i ­
l ité » se f a i t  donc e n  t e n a n t  com pte 
s i m u ltanément des contra i ntes d u  
m i l ie u  nature l  e t  d e s  objectifs écono­
m i q u e s ;  

3)  le choix de l'ensemble des pro­
duits q u 'o n  veut récolter d a n s  le cou­
rant d 'une rotation o u  ensemble des 
opératio n s  q u i  font repasser en un 
même p o i nt pour  récolter les mêmes 
p ro d u its, et choix d e  l a  période o u  
cycle  d e  t e m p s  correspondant à u n e  
rotat ion ; c e s  c h o i x  i m p l i q uent le  c h o i x  
de l a  périodicité, d e  l a  nature et d e  
l ' i nten sité des i nterventions s u r  l a  cou­
vert u re végéta le .  

Dans u n  passé récent, on ensei­
g n a it que l a  production devait être 
rég u l i ère, c'est-à - d i re soigneusement 
éta lée dans le  tem ps,  à l a  fois  pour  un 
prélèvement en douceur  des resso ur­
ces, qu i  n e  créé pas d e  stress b io log i ­
q u e  d a n s  le  peuple ment, e t  pour  u n  
reve n u  a u ssi  con sta nt q u e  poss i b l e .  
Cette économie refermée s u r  l a  seu le  
forêt n 'est p l u s  très  a ctuel le  et d a n s  l a  
p l u p a rt des cas l e  reven u  forest ier  
n 'est q u ' u n e  composa nte de l 'écono­
m i e  à quelque n ivea u q u e  cel le-c i  so it  
considérée, d 'une nat ion,  par  exe m p l e ,  
o u  d ' u n  p a rt i c u l i e r. L'ouvert u re d e  
l 'éco n o m i e  forest ière,  s o n  i n sert ion 
d a n s  u n  cadre p l u s  l a rge,  ne re ndent 
p l u s  s i  n écess a i re l a  rég u l a rité de l a  
p rod u ctio n ,  s a uf peut-être en ce q u i  
concerne les terres à pâturages des 
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zones a rides et semi -arides, où la  
production est  pour une grande part 
fou rragère et où la recherche de la  
régu l a rité de l ' approvis ionnement 
fourrager  doit être, de lo in ,  la  préoc­
cupation  majeure de l 'aménag iste. 
Plus généra lement. c 'est vers une 
product ion f iab le qu 'on  s'oriente, 
c 'est-à -d i re une production capable 
de fourn i r  ce dont on a besoi n  au 
moment où l 'on en a beso in .  Ainsi  sont 
f iables : 

une  forêt « caisse d'épargne » ,  
dont l a  coupe permet de fi nancer 
u n  i nvestissement;  
u n  parcours de sécurité mis  en 
défens ,  qu i  ne sera pâturé que les 
a nnées où les autres ressources 
pastorales feront défaut. 
Par a i l leurs ,  la  production doit être 

soutenue ,  c'est-à -d i re susceptib le de 
se ma inten i r  très longuement dans le 
temps - en théorie : inf in iment ­
donc n 'entamant pas les capacités de 
reproduction du  capita l  que représen­
tent les ressources naturel les. Cette 
notion correspond exactement à ce 
que les spécia l istes des systèmes de 
production appel lent l a  stab i l ité du  
système (en ang l a i s  « susta inab i l ity » ,  
capacité de se perpétuer) . 

U n  tel aménagement f iable et sta­
b le est respectueux de l 'environne­
ment .  Ou p lutôt des environnements, 
car i l y a sans cesse des changements 
et parce que les équ i l i bres bio logiques 
sont dynamiques et en constante 
évolut ion .  C'est d 'a i l leurs par là  seu­
lement que  se dist inguent aménage­
ment forestier et aménagement du 
territoi re fondé sur u n  d iagnostic éco­
logique (cf. LONG,  1 974 et 1 975) ; a lors 
que l ' aménagement forestier part d 'un  
a prior i ,  qu i  est que les  seules spécu la­
t ions que  l 'on envisagera seront fores­
tières, le  d iagnostic écolog ique 
condu i t  à un  choix l a rgement ouvert, 
où le  choix des produ its forestiers 
n 'est que  l 'une des nombreuses op­
tions qu i  s 'offrent à l ' aménag iste. 
C'est pourq uoi l 'on parle de ca lcu l  de 
la possib i l ité en aménagement fores­
tier et d 'ana lyse des potentia l ités en 
aménagement du territoire. 

Un tel aménagement n 'existe en­
core que  sur  de bien petites port ions 
des zones a rides où  vivent cependant 
des popu lat ions importantes : a ins i  
dans les zones sèches sud-sahar ien­
nes, on  estima it ( U . N ,  1 977)  que vivent 
(en m i l l ions d 'habitants) : 
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Par a i l l eurs, on est ime (C I PEA, 
1 980) que près de 32 % du  béta i l  
africa in  vit dans l es  zones a rides et 
semi -a rides recevant moins de 
600 mm et 28,4 % dans les zones rece­
vant entre 600 et 900 mm de p lu ie .  

L'enjeu de l ' aménagement n 'a  pas 
la  même importance partout. I l  n 'est 
pas de g rande conséquence par 
exemple dans des pays très étendus 
et  r iches, comme l 'Austra l ie  ou  les  
Etats -Un is  d 'Amérique, où les fa i ­
blesse et  la  pauvreté relative des 
zones a rides sont compensées par  les 
abondantes ressou rces du , reste du 
territoi re nationa l .  Mais i l  est vita l dans 
d 'autres pays dont  tout le territoi re est 
situé en zones a rides, comme l a  
Mauritan ie ou les  pays de la  Pén insu le 
arabique,  où les revenus actuels des 
Etats proviennent presqu 'un iquement 
de ressources non renouvelables.  

Dans les zones a rides, l 'activité l a  
m ieux  adaptée a ux cond it ions écolo­
g iques est généralement la  production 
an ima le  extensive ; e l le ne peut d 'a i l ­
leurs donner  tout ce  qu 'on est en d roit 
d 'en espérer que si l 'on n 'oub l ie  pas 
d 'y comprendre l a  production de la  
faune sauvage;  ce l le-c i ,  correctement 
aménagée, peut, dans certa ins cas, 
donner plus de protéines à l ' un ité de 
surface que l 'é levage des an imaux 
domestiques (TALBOT et  al., 1 965 ; PRATT 
et GWYNNE, 1 977)  soit en élevage ex­
tensif (OASMANN, 1 964; POOLEY, 1 965; 
POSSELT, 1 963 ; TABER, 1 96 1 ) soit en 
cue i l lette d 'an imaux sauvages ( PARKER, 
1 964) ; notamment à cause de besoins 
en eau et en fréquence d 'abreuvement 
moins é levés (TAYLOR. 1 968) .  Pour  ob­
ten i r  de l 'élevage extensif les mei l ­
leurs résu ltats possib les, i l  faut é lever 
les an imaux les m ieux adaptés à l 'en­
vironnement physique,  huma in  et 
économique (c'est-à-d i re dans b ien 
des cas, en donnant p lus d ' importance 
q u 'actuel lement aux camel ins et petits 
rum inants et beaucoup moins aux 
bovins ) .  O n  a continué d 'appeler pas­
tora l i sme cette production an ima le  

extens ive en zones a rides : le pasto­
ra l isme se défi nit a lors comme « l 'en­
semble des a rts et  des sciences qu i  
concou rent à l 'amél ioration du n iveau  
de v ie  des  é leveurs (objectif socia l ) ,  à 
l ' augmentation de l a  rentab i l ité de 
l 'é levage extensif (objectif économi­
que) ,  et à l a  production et à l 'ut i l isa­
t ion maximum, régu l ière et soutenue,  
des ressou rces fou rragères de toute 
nature (objectif techn ique)  dans le 
cadre d u  développement intégral 
harmon isé des ressources naturel les 
d'un pays » ( BAUMER et REY, 1 974) . 

Sans  doute la notion de rentab i l ité 
dans un système l a rgement non mo­
néta i re n 'a -t-el le pas la  même r igueur 
que,  par  exemple,  dans un système 
industriel ; mais e l le  est bien comprise 
de ceux qu 'e l le  concerne, aussi bien 
que l a  notion relative de « plus ou 
moins huma in » - floue pour les 
ana lystes - dans la  défin it ion d u  
déve loppement p a r  LEBRET ( 1 960) : « Le 
déve loppement, pour une société dé­
terminée et les sous-sociétés qu i  la  
constituent, est la  série des passages, 
au  rythme le p lus rapide possible et au 
coût le  moins é levé possib le,  d 'un  
stade de v ie  mo ins  huma in  à un  stade 
de vie plus huma in  » .  

Certes l a  notion  de  production ré­
gu l ière et soutenue ind ique ce vers 
quo i  l 'on  tend .  Dans  les zones arides 
et semi-arides, et tout part icu l ière­
ment en matière d 'aménagements 
sylvo-pastoraux, - une forme d'agro­
foresterie, dans le sens que l u i  donne 
le  Consei l  i nternationa l  pour la  recher­
che en  agroforesterie, I CRAF - la 
régu l a rité de la  production est  des 
p lus  a léatoi res, en ra ison tout spécia­
lement de l 'extrême var iabi l ité des 
préci pitat ions.  Mais c'est néanmoins 
- p lus  encore dans le secteur  fourra­
ger que dans le secteur  l igneux - vers 
une production régu l ière que tendent 
les efforts de l 'aménagiste, même s i ,  
dans l a  pratique,  i l  do it  souvent se 
contenter d 'une production f iab le .  

Populat ion Activité principale 
Zones tota le urbaine agricole pastora le 

Sud-saharienne 75 1 1  47 1 7  
D e  désertification g rave 1 6  3 6 7 



2. La fa i m  d e  te rres 

O n  rapporte constamment que la  
moit ié  de l a  populat ion mondia le souf­
fre de l a  fa im ou de la  ma lnutrit ion ou 
des deux. La situation n 'est pas en 
voie de s 'amél iorer et l a  quantité de 
terre arable par personne ne cesse de 
d im inuer : e l le d im inue parce que la 
populat ion augmente ; d 'environ 
1 625 mi l l ions d ' i nd ividus en 1 900 pour 
l 'ensemble du monde, l a  populat ion 
est d 'environ 4 mi l l i a rds en 1 980 et 
risque d 'atte indre p lus de 5 mi l l i a rds 
750 mi l l ions en l ' an  2000 (Mc  EVEDY et 
J O N E S ,  1 978) .  La quantité de terre 
arable d ispon ib le par personne d im i ­
nue a ussi par su ite de pertes en terres, 
qua l itatives et quantitatives. Ains i  
l ' augmentation de la production agr i ­
cole de l ' Egypte due au  Sa ad el Al i ,  le  
grand barrage d 'Assouan ,  est-e l le  
d 'un  ordre de grandeur comparab le à 
la perte de production due à l 'exten­
s ion  incons idérée de la  v i l le  du  Ca ire : 
inconsidérée parce que faite sur des 
terres r iches et i rr iguées où p lus ieurs 
récoltes par  an éta ient possib les, a lors 
qu ' i l  eût m ieux va l u  constru i re à que l ­
ques k i lomètres de là ,  dans le désert, 
où le c l imat est p lus sa in et les nu its 
d 'été p lus  fraîches que dans le Delta. 
Citons comme autre exemple de gas­
p i l l age le Ra l lye Pa ris-Dakar : sur  des 
m i l l iers de  k i lomètres et souvent hors 
des p istes, que lquefois à travers 
champs ou pâturages, les roues des 
motos, des autos, des camions labou­
rent un  sol rare et souvent érodable,  
y la issant une trace qu i  ne s'efface pas 
que lquefois  avant p lus ieurs décen­
n ies, comme l 'a montré l a  survivance 
prolongée des traces de la  colonne 
Leclerc au Tchad et de cel les des 
b l i ndés de  la  Seconde Guerre mon­
dia le en Libye ; ces marques apporte­
ront a ins i  - en période où l 'on pré­
tend que le pétrole est cher - l 'éc la­
tante et honteuse démonstration du 
gaspi l l age à nos frères africa ins s i  
cruel lement affectés par la  fa im .  

O n  pourrait penser qu ' i l  suffit d 'ou ­
vri r de nouvel les terres à la  cu lture 
pour l a rgement contribuer à augmen­
ter  l a  production agricole.  Ma is  i l  n 'y 
a guère de terres susceptibles de 
donner un  rendement é levé et soutenu 
qui ne soient déjà cu ltivées : toutes les 
bonnes terres sont prat iquement en 
cu lture, sauf là où i l  n'y a pas d'eau de 
p lu ie  ou d ' i rr igation pour que poussent 
les p lantes. Des efforts considérables 
sont d ' a i l leurs faits, sous l ' impu ls ion 
en part icu l ier  de la  FAO,  pour augmen­
ter  les su rfaces agricoles i rr iguées, par  
aménagement des f leuves, exploita­
t ion des rivières et des nappes souter­
ra ines. Beaucoup de ces ouvrages 
sont faits dans des pays en voie de 
développement, par  exemple sur 

l 'Amazone et sur  le  Congo,  qu i  repré­
sentent respectivement 32 % et 7 % du 
débit f luvial mond ia l .  Mais on n 'a  pas 
toujours prêté toute la  considérat ion 
désirab le  aux effets seconda i res 
comme la  sa l in isat ion ou l 'engorge­
ment des sols, le  colmatage des réser­
voirs par accumu lat ion de l imons fert i ­
les qu i  deviennent i nuti l isables, l ' appa­
rit ion ou  l 'extens ion de malad ies l iées 
à l 'eau (pa lud isme, b i l harziose, . . .  ) 

Bien que les prix du  dessa lement 
de l 'eau de mer et du  pompage de  
l ' eau  avec l 'énergie nuc léa ire, l 'éner­
gie sola i re, ou d 'autres énergies re­
nouve lables, soient assez régu l i ère­
ment en ba isse, on  peut estimer que  
p lus ieurs décenn ies seront encore 
nécessa i res avant qu 'on pu isse se 
servir l a rgement de ces techn iques et 
a i l leurs que pour des démonstrations .  

C'est donc vers l 'amél ioration de  l a  
productivité agricole qu ' i l  faut se d i ri ­
ger. La  solut ion agricole immédiate au  
problème mond ia l  de la  fa im est dans  
l ' identif ication e t  l ' aménagement des 
ressources en vue d 'une p lus grande 
production b io log ique par un ité de 
surface. Sous cet ang le, les terres à 
pâturage (expression p lus  généra l e  
que « terra ins  de  parcours » ou  « par­
cours »,  et dans laquel le i l  faut enten­
d re « pâturage » dans  le sens « pâtu­
rage et broutage » ,  la  consommat ion 
des l igneux tenant souvent une grade 
place dans les zones a rides) ont une 
grande importance, non pas en ra ison 
de leur va leur actue l le ma is  en ra ison 
des immenses territoi res qu 'e l les oc­
cupent. Environ 3,2 mi l l ions d'ha de 
parcours sont attei nts chaque a nnée 
par  une forte dégradation du  sol .  Leu r  
va leur est fa i ble,  e t  souvent ne  dé­
passe pas le  prix de  quelques diza ines 
d ' un ités fourragères à l 'hectare. O n  a 
éva lué (Conférence des N at ions u n ies 
sur  la  désertificat ion, 1 977)  à une 
d iza ine de Francs par hectare la va leur  
des terres à pâturage en zones a rides 
lorsqu 'e l les ne font l 'objet d 'aucune 
mesure de conservat io n ;  cette va leur  
peut  être mu lt ip l iée par  10  après amé­
nagement réussi .  Le  coût  de l ' aména­
gement des terres à pâturage en voie 
de dégradation avait a insi été est imé 
en 1 977 à environ 1 60 mi l l ions  de  
Francs, soit environ 50 FF/ha,  et i l  
a u ra it  permis en théorie d 'augmenter 
en que lques années leur va leur g l o­
ba le  de 1 28 mi l l ions  de FF soit environ 
40 FF/an,  et de les rendre plus fiab les .  

Dans la  p lus g rande part ie du 
monde, où la  production agricole est 
fa ib le ,  comme dans  les vastes éten ­
dues a rides et  semi -a rides où l ' i rr iga ­
t ion n'existe pas, l ' ut i l isation des ter­
res à pâturage est l a  pr incipale source 
de  revenus,  s inon la  seule : par 

exemple ,  dans la  seule Afrique a u  sud 
du  Sahara .  que lque 23 % de la popu­
lat ion déppndent de l 'é levage extensif 
sur  terres iJ' �âturage;  dans les parties 
de l 'Afrique  au  sud du  Sahara qui sont 
touchées par  la  désertification,  ce 
sont plus de  40 % de la  population soit 
environ 7 mi l l ions de personnes qu i  
vivent des productions issues des 
terres à pâturage. 

Pour  l ' ensemble de  l 'Afrique,  le  
Tableau 1 de la  page su ivante (C I PEA, 
1 980 : 5) montre que 60 % du béta i l  
domest ique du  continent vivent dans 
les zones a rides et semi-arides, et  
c'est l à  que  se trouvent les systèmes 
de production qu'on a ppel le « systè­
mes de production pastora le », formes 
de product ion an ima le  où l 'élevage 
constitue l 'é lément pri nc ipa l  ou exc lu ­
sif, l a  production agricole n ' interve­
nant le  cas échéant, que de façon 
extér ieure au système de production .  

Les systèmes de production pasto­
rale ne  sont n i  s imples n i  inefficaces, 
comme on l 'a longtemps considéré. 
Se s ituant en général dans les zones 
où l a  p luviosité est fa ib le  et i rrégu l ière 
et où les ressources naturel les, 
essent ie l lement fourragères, sont 
donc peu a bondantes et var iables, i ls 
constituent une stratég ie  huma ine 
complexe d 'adaptation à des cond i ­
t ions  d iffic i les visant à fa i re coexister 
hommes et bêtes dans un  contexte 
f luctuant de  pâturages. Cette var iab i ­
l ité imposée comme une lourde 
contra i nte environnementale expl ique 
que l 'aménag iste recherche un  sys­
tème artific ia l isé de production f iable 
et tendant  vers la  régu la rité. Les sys­
tèmes de production  pastorale furent 
jugés comme inefficaces par des vété­
rina i res et des économistes parce que 
les produ its an imaux éta ient peu 
abondants par un ité de  surface, et de 
qua l ité médiocre ; ma is  les critères de 
jugement adoptés éta ient ceux de  la  
civi l i sat ion occidentale, à laquel le ces 
systèmes n 'appartiennent pas. L'ob­
jectif pr inc ipa l  des systèmes de pro­
duct ion pastora le  n 'est pas le  profit au  
sens de  l 'économie industrie l le ;  la  
va leur  monéta ire des terres à pâtu­
rage, que  s 'est  efforcée de  déterminer 
l a  Conférence des N ations un ies sur  la  
désertif ication, est  d 'a i l leurs une no­
t ion complètement étrangère à une 
très g rande majorité de  leurs uti l i sa­
teurs. L'objectif des systèmes de pro­
d uction  pastora le est « de subven i r  le 
p lus longtemps possib le aux beso ins 
d 'une g rande populat ion huma ine, ' 
vivant dans  des zones marginales, peu 
dotées en  ressources naturel les » (C I ­
PEA, 1 980 : 4) ; à cet égard ,  l e s  systè­
mes de production pastora le sont b ien 
adaptés à l 'environnement et effica­
ces .  
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Tableau 1 .  - Répartit ion du  béta i l  en Afrique 
se lon les zones biocl imat iques 

Précipitations 
(mm)  

Zone ar ide/semi -aride 
600 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
600-900 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Zone hum ide/sub-h umide 
900- 1 500 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
1 500 . . . . .  ' . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

H auts p lateaux 
1 500 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Tota l . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

Superfic ie 
(%) 

33,0 
1 9,4 

23,0 
1 9,9 

4.7 

1 00 

Nombre de têtes 
de béta i l  

(%) 

31 ,6 ) 60 28,4 � 
1 4,9 
2,9 

22,2 

1 00 

Les n iveaux p l uviométriques uti l isés ic i  pour déterm iner les zones biocl imat iques 
sont en grande part ie arbitra i res. D 'autres n iveaux peuvent être ut i l isés. Ainsi  
pour l 'Afrique peut-on recommander l a  c lassification proposée par LE H O U E R O U  et 
popov ( 1 981 ) ,  qui  suggère par exemple pour la  zone tropicale,  c'est-à-d i re à 
rég ime des p lu ies monomodal dans  le sens de MARTO N N E  ( 1 927) 

Sous-c l imat Zone écolog ique Pluviosité (mm) Mois humides 

désertique sahar ien moins de 1 00 0 
très a ride saharo-sahél ien 1 00-200 0- 1  

a ride sahél ien 200-400 2-3 
semi -a ride soudano-sahél ien 400-600 3-5 

subhumide sec nord soudan ien 
et sud M iombo 600-800 4-5 

Pour  les c l imats équatoriaux (au sens de MARTO N N E, c'est-à-d i re à rég ime des 
p l u ies b imoda l ) ,  on a de même : 

désert ique corne de l 'Afrique (brousse ép i -
neuse c la i rsemée moins de 1 00 0 

très ar ide et a ride Afrique de l 'est (savane basse à 
Commiphora et Acacia)  1 00-400 1 -3 

semi -aride Afrique de l 'est et du sud est 
(boisement à Acacia et Commi -
phora) 400-600 4-5 

sub-humide sec 600-800 5-6 

Par a i l l eurs, on a estimé q\1 'à  
l 'échel le mond ia le , . p lus de 17  m i l l ions 
de personnes vivant exclusivement de 
l 'é levage extensif sur terres à pâtu-

rage vivent dans des cond itions d iffic i ­
les et i nstables et sont sévèrement 
menacées de perdre rapidement leur 
seu l  moyen d'existence. Et les 2/3 des 

terres il pâturage du  monde se trou­
vent dans des pays en voie de déve­
loppement, c 'est-à-d i re pauvres, sans 
les moyens de fa i re appel rapidement 
à des i ntrants extérieurs sans a l iéner 
davantage leur  indépendance : c'est 
surtout ces terres à pâturage des pays 
en vo ie de développement qu i  sont 
concernées ic i .  

Dans ces pays, les terres à pâtu­
rage et les terres agricoles marg ina les 
servent essentie l lement à la produc­
t ion an ima le .  Pour obtenir  une produc­
t ion f iab le et stable,  ces terra ins de 
parcours do ivent fa i re l 'objet d 'un 
aménagement, au  sens rappelé en 
début de cet a rt ic le .  Le ca lcu l  de 
({ poss ib i l ité » en ce qu i  concerne les 
pâturages, est  le ca lcu l  de la  capac ité 
de production en ressources pastora ­
les de ces terra i ns ,  en fonction des 
d ifférents systèmes de gestion qu i  
pourraient leur  être appl iqués;  la  pos­
s ib i l ité exprime ce qui peut être pro­
duit (et en princ ipe recue i l l i )  en res­
sources pastora les chaque année et 
au cour d 'une révol ution, sans enta­
mer le ca pita l ,  sans éros ion,  sans 
surpâturage, sans coupe excessive n i  
que lque forme que ce soit de surex­
p loitation .  Le choix d'une révolut ion 
ou période entre deux récoltes ident i­
ques,  par l ' an ima l  ou par un  outi l ,  d 'un  
même produit en un  même point d u  
pâturage, imp l ique des objectifs so­
c io-pol i t iques à long terme. Cette 
poss ib i l ité doit être modu lée en fonc­
t ion des a léas c l imatiques. 

C'est un  tel aménagement, visant à 
un  système d'explo itation tout à l ' i n ­
verse d 'une exploitation min ière qu 'à  
recommandé la  1 r Conférence de la  
FAO : ({ Les problèmes environnemen­
taux les p lus  importants auxquels ont 
à fa i re face l 'agr icu lture, la  foresterie 
et l a  pêche ne sont pas seulement la  
nécessité d 'éviter la  pol lution de l 'en­
vironnement ma is  aussi d'assurer que,  
dans le processus de développement, 
la  capacité des ressources naturel les 
fondamentales pour la production 
agricole et a l imenta i re soit ma inteniJe 
par  une p lan if ication rationnel le et des 
mesu res de conservation » .  

3. C o n sé q u e n ces p hys i q u es 
d e  l 'a m é na g e m e nt d es pâtu ra g es 

Pour  accroître la production des 
terres à pâturage et par conséquent 
l utter contre la fa im  dans le monde, on 
peut étendre les terres à pâtu rage.  
Ma is  cela se fa it trop souvent sans 
égard pour les conséquences sur l 'en­
vironnement : g rattage ou piéti nement 
excessif du  sol qui  condu isent à une 
rap ide accélération de l 'érosion ; des­
truct ion par le feu des buissons et des 
herbages, qui ,  s i  e l le  n 'est pas contrô­
lée et faite au moment opportun ,  
appauvrit la  m icrofaune et  la  m icro­
f lore du sol et peu rédu i re la  produc-
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t ion ; vastes projets de réensemence­
ment mécanisé, qui n 'accroissent la  
production que pour un temps l im ité 
et entraînent un  appauvrissement et 
une réduction de la  ferti l ité dès que 
les  réserves du so l  ont  été épu isées, 
souvent en peu d 'années ; ouverture 
de pâturages que l 'on prétend vierges 
par création de points d'eau qu i ,  s i  e l le  
n 'est pas incorporée dans  un pro­
gramme de développement intégré, 
fa it p lus pour accélérer l 'arid isat ion 
que pour assister la  production an i ­
ma le ,  etc. 

Un aménagement des terres à 
pâtu rage peut avo i r  des conséquences 
très importantes et très va riées pour 
l 'environnement physique et pour 
l 'envi ronnement huma in .  

A ins i ,  la création dans les  systèmes 
de  rotation de parcel les non pâturées 
et au  repos permet à la végétation de 
se m ieux développer sur ces parcel les, 
ce qui a des effets sur la qua l ité de 
l ' a i r : d 'abord par  un  accroissement de  
l 'oxygène et  une réduction du  gaz 
carbonique, ma is  aussi ,  et  de man ière 
p lus  d i rectement perceptible,  par  une 



réduction des poussières : les an i ­
maux ne parcourent p lus ces parcel les 
et ne soulèvent p lus de poussière 
d 'une part, et la  végétation plus dense 
et p lus haute arrête mieux les poussiè­
res et même des part icules p lus g ros­
ses, comme l ' a rg i le  ou le l imon en 
suspension ou le  sable en sa ltation ,  
d 'autre part. Cet effet est annu lé lors­
q ue la  végétation est consommée : i l  
n 'y a de stockage durab le de carbone 
que sous forme de bois .  

I nversement, l a  qua l ité de l 'a i r  peut 
être dégradée par  un aménagement si 
celu i -ci recourt à la  prat ique des feux 
contrôlés;  lorsque  brûle la  végétat ion, 
i l  y a a lors de  la fumée, d u  gaz 
ca rbon ique et des part icules sol ides 
qui  se répandent. 

I l se pourra it bien que les vastes 
défrichements des zones semi -a rides 
et semi -humides à la f in du  1 9" s iècle 
et au  début du 20" siècle pour l ' i ns ­
ta l lation de cu ltu res industrie l les 
comme l 'arach ide ou le coton,  et le 
su rpâturage des zones arides l im itro­
phes qui en a été une conséquence, 
tant en Afrique du sud, en Austra l ie  et 
dans les g randes p la i nes de l 'Améri­
que du  nord soient responsables de la 
première .augmentation rapide d u  gaz 
carbon ique dans l 'atmosphère qui  est 
la p lus  grave des menaces pesant sur  
l a  Terre . C'est ce qu ' ind iquent les 
mesures du rapport 1 3 Cj'2 C dans les 
anneaux l igneux de Pinus longaeva, le 
« Bristlecone P ine » des América ins 
(WILSON, 1 978) : de 1 870 à 1 900, assez 
de ca rbone d'or ig ine végéta le sera 
entré dans l 'atmosphère pour aug­
menter de 10  % son taux de gaz car­
bonique, ce qui - si la  théorie de 
l 'effet de serre d û  au  gaz carbon ique 
est  correcte - aurait augmenté de 
0,5 oC la  température à la surface de 
l a  Terre . 

B ien  que le feu soit généra lement 
dommageable à la  microflore et à la 
m icrofaune du  sol a i ns i  qu 'aux végé­
taux l i gneux, i l  est souvent nécessa i re 
de  temps à a utre de l 'ut i l iser pour 
éviter l 'envah issement du  pâturage 
par des végétaux l igneux. Ayant ins­
ta l lé  en 1 958 une p lacette d'observa­
tion près de Mazrub, au  Kordofan 
(Répub l ique du  Soudan)  dans une 
savane basse à Aristidées et  Andro­
pogon gayanus, très fa ib lement a rbus­
tée ( Balanites aegyptiaca présent et 
Acacia Senegal rare) sur sables pro­
fonds,  nous eûmes la  su rprise de la  
voir se couvri r entièrement d'A . Sene­
gal, A. tortilis raddiana, A. laeta et A. 
nubica en moins de 4 années ; cette 
transformation était due certa inement 
à la protection contre les feux de 
brousse par  un  parefeu entourant la  
parce l l e ;  ces feux éta ient mis tous les 
ans  et causaient une sérieuse réduc­
t ion de la  production totale de b io­
màsse a ins i  qu 'une  mod ification de sa 
composit ion ( BAUMER,  1 962 b). Dans de 
nombreux pays, on interd it les mises 
à feu des terres à pâturage sauf im­
med iatement après la  saison des 
p lu ies, quand les réserves d'eau d u  sol 
sont encore assez g randes pour per­
mettre aux gram inées pérennes de 
reverd i r  après le  passage du feu ,  four­
n issant a ins i  un a pport supplémenta i re 
de fourrage vert en début de saison 

sèche.  C'est ce qu 'on appel le les feux 
précoces. I l s  ne sont justifiés qu ' im­
parfa itement, parce qu ' i l s  permettent 
la  survie d 'an imaux qu i ,  sans ce re­
ga in ,  ne réussira ient pas à franch i r  la 
pér iode de sécheresse. Ma is  la  capa­
c i té g loba le  de production végéta le se 
trouve rédu ite et ces feux devra ient 
être progressivement rédu its, l ' apport 
de fou rrage supplémenta i re étant ob­
tenu par  un  fanage et un  ens i lage avec 
récolte de l ' herbe lorsqu 'e l le  est à son 
maxi m u m  nutritif et non,  comme on 
prat ique actuel lement, beaucoup trop 
tard en sa ison,  quand e l le  est entière­
ment sèche et avec une va leur nutr i­
t ive très basse. On  ne devra it p lus  
tolérer les feux même précoces, qu 'à  
p lus ieurs années d ' i nterva l le, e t  seu­
lement pour l utter contre l 'envah isse­
ment des l igneux s i  d 'a utres méthodes 
mieux appropriées, comme la coupe à 
la ma in ,  ne peuvent être uti l i sées. 

La réaction des p lantes au  feu 
varie, comme l'a rappelé WEST ( 1 965) 
en fonction du nombre, du caractère 
et de l a  fréquence des feux. Sous les 
trop iques, le feu en général  provoque 
une réaction de formation de nouvel­
les pousses chez toutes les p lantes. 
On a trouvé au N igéria (HOPKINS,  1 965) 
une corrélation s ign ificative entre la 
date de  m ise à feu et la  date de 
formation des pousses qu i  s 'ensuit ;  le 
temps de réponse est très court et 
varie de  six à d ix  jours pour les 
Gram inées' mais i l  est trois fois p lus  
long pour  les arbres. I l  n 'y a pas de 
d ifférence s ign ificative entre espèces 
de G ra m inées ou entre espèces d 'ar­
bres, a ussi a-t- i l  été suggéré que le 
feu provoqua it peut-être la  création 
d'un hormone de croissance ou la 
destruction d'un i nh ibiteur. 

Par a i l leurs, la  croissance rapide et 
la  f loraison précoce qui s'ensu ivent 
sont certa inement favorisées par 
l ' augmentation de minéraUx apportés 
par les cendres et par l ' augmentation 
de l um ière a rrivant aux p lantes du fait 
de l a  destruction d u  couvert par le feu .  

Dans un aménagement de par­
cours, i l  y a souvent construct ion de 
parefeu ,  pour l utter contre les feux de 
brousse, et construction de bassins,  
de lacs col l i na i res, de réservoi rs, etc. 
pour reten i r  les eaux de ruisse l lement. 
I l  est remarquab le  que dans de nom­
breux cas la  déc is ion de constru i re ces 
ouvrages est prise sans qu 'un  ca lcu l  
r igoureux a it  été fa i t  pour justifier  leur  
existence ; a ins i  b ien des parefeu ont 
été construits avec eng ins mécan i ­
ques pu issants te l s  que des pousseurs 
qu i  ont coûté beaucoup p lus que la  
va leur de la  production pastora le 
qu ' i l s  ont permis de sauver, même 
que lquefo is en tenant compte des 
avantages ind i rects : sauvetage 
d 'an imaux de la  famine, poss ib i l ité 
pour des é leveu rs de conti nuer 
d 'exercer leur a rt sans se sédentar i ­
ser . . .  Ce qui  ne veut pas d i re qu' i l  fa i l l e  
tout sacrif ier à la  rentab i l ité. B ien au  
contra i re, pu i sque  nous préconisons 
depu is  longtemps ( BAUMER, 1 962a, 
1 981 a et b) l ' abandon de la  construc­
t ion de parefeu avec des moyens 
mécan iques pour la construct ion de 
pa refeu brû lés entre deux l ig nes para l ­
lè les nettoyées à la ma in : le coût en  

est p lus  élevé ma is  i ls  sont u n  bon 
moyen d 'associer la  populat ion à 
l ' amél ioration de son environnement 
et d ' i njecter de l ' a rgent fra is  au  n iveau  
d ' une  masse de trava i l leurs .  Dans  une  
économie peu  monétarisée, i l  ne  
convient pas  tant de considérer les 
coûts absolus que les coûts d 'oppor­
tun ité. 

En ce qui concerne les surfaces 
p lanes créées par les pa refeu et les 
plans d'eau, el le permettent une accé­
lération de la  vitesse du  vent et i l  n 'est 
pas ra re de vo i r  naître sur des pa refeu ,  
des tourb i l lons de poussière qu i  s 'é lè­
vent vers le c ie l  comme i l  a rrive sou­
vent en sa ison sèche.  Lorsque des 
a rbres sont p lantés autour  de lacs ou 
de g ra ndes surfaces d 'eau,  i l  peut  se 
fa i t  que ceux qu i  se trouvent sous le 
vent du p lan d 'eau soient dérac inés 
lorsqu ' i l  y a de forts coups de vents, 
par exemple au moment du  renverse­
ment des a l izés au Sahe l  ou de l ' a rr i ­
vée de la mousson en Afrique de l 'est, 
qu i  annoncent la saison des p lu ies .  

S i  la  qua l ité de l 'a i r  est défavora­
b lement affectée par les feux de 
brousse, le contrôle et la  suppression 
des feux ont un  effet favorab le sur  la  
qua l ité de l ' a i r : réduction des pous­
s ières, des fumées,  du  gaz carbon ique  
et  même sur  l a  températu re, ma is  de 
façon qu i  n 'est guère percepti b le  qu 'à  
fa ib le  d istance. L ' impact sur  la  tempé­
rature est  p lus  par mod ificat ion de 
l ' a lbedo de la  su rface terrestre que par 
les ca lories dégagées par le feu .  Cette 
mod ification de l ' a lbedo peut avoi r  
des conséquences funestes : a ins i  la  
presse a-t -e l le  sou l igné l ' importance 
des dégâts d i rects causés par les feux 
de  brousse très étendus qui  ont ra­
vagé la  Côte d ' Ivo i re au  début de 1 983 
ma is  on peut penser que l 'appe l  d ' a i r  
chaud saharien causé  par le réchauf­
fement des surfaces noircies par le 
feu a causé des nu isances beaucoup 
p lus importantes bien que non ch if­
frées à notre conna issance. 

Dans un aménagement pastora l on 
cherche notamment à mettre à la 
d isposit ion d u  béta i l ,  en temps ut i le et 
où i l  convient, des réserves fou rragè­
res d iverses ( réserves sur pied, ens i ­
lage,  foin ,  sous-produ its agro-a l imen­
ta i res . . .  ) ,  des  se ls  mi néraux et des 
o l igo-Méments. A cet égard, i l  
convient de remarquer que l 'une des 
techn iques les plus s imples et les p lus  
efficaces à la  d isposit ion de l ' aména­
geur  est  le d ifféré d u  pâturage : cela 
consiste à la isser pousser l ' herbe 
que lque peu au l ieu  de la isser les 
an imaux se précipiter dessus dès les 
premières p lu ies. Les conséquences 
environnementales de cette techn ique 
sont  importantes car e l le  réduit l 'éro­
s ion du sol . C'est aussi ce qui se passe 
lorsqu 'une  rotation des parcel les à 
pâturer est étab l ie  convenablement, 
car  e l le  ma intient a lors un  m in imum 
de couverture végéta le qu i  protège le 
sol .  Pa r contre, la  condu ite amél iorée 
du troupeau qui doit accompagner 
l ' aménagement des parcou rs peut 
consister en une augmentation forte 
ma is  l im itée dans le temps du nombre 
des an imaux qu i  pâturent et qu i  
broutent, e t  cette concentration peut 
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avo i r  des effets néfastes sur  l 'environ ­
nement. 

Un aménagement correct d u  par­
cours doit  toujours l a isser à la  p lante 
assez de feu i l les pour assurer sa re­
constitut ion par photosynthèse après 
la  coupe ou le broutage. Cette appro­
che a conduit BOOYSEN ( 1 966, 1 969) à 
d istinguer  un  système de pâturage à 
haute production et haute perfor­
mance ( H PG,  H igh  Production and 
H igh  Performance Graz ing)  qu i  s 'op­
pose au système à forte uti l i sat ion 
( H U G, H igh  Uti l ization Grazing )  com­
parab le au NSG de  ACOCKS ( 1 968) ou 
système non sélectif (Non Selective 
Grazing ) .  le système de contrôle sé­
lect if (CSG)  de PI ENNAR ( 1 968) se rap­
proche  de  H PG par l 'ut i l isation modé­
rée des espèces les p lus appréciées, 
mais i l  met aussi  l ' accent sur  l a  non 
uti l isat ion dé l ibérée des espèces les 
moins acceptables dans l 'espoir d 'en­
traîner leur  déchéance. Deux types de 
systèmes d ' ut i l isation du  pâturage se 
d ist inguent donc : un  système 
H PG/CSG,  et un  système H U G/NSG .  
le premier  précon ise une uti l isation 
modérée du  pâturage a lors que le 
second recommande une uti l i sat ion 
aussi complète que poss ib le de tout le  
fourrage d ispon ib le  avant que l a  rota­
t ion condu ise le béta i l  sur  une autre 
parce l le .  les effets des deux systèmes 
sont fort d ifférents sur l 'environne­
ment : par  exemple, du  po int  de vue 
de l a  composit ion f loristique du  pâtu­
rage ou d u  po int  de vue de la  protec­
tion du sol contre l 'éros ion .  la justif i­
cation de  ces systèmes par rapport 
aux deux objectifs A et B c i -après est 
la  su ivante : 
A - O n  peut stimu ler l ' accroisse­

ment de production an ima le  de 
deux moyens : 
1 .  - en uti l isant le p lus inten­
sément  possib le le pâturage, 
c 'est-à-d i re en faisant défo l ier  
tota lement les p lantes ; 
2. - en augmentant la crois­
sance des p lantes, c'est-à-d i re 
en ne permettant pas aux an i ­
maux  de  l es  défol ier  complète­
ment. 

B - On peut ma inten i r  l a  compos i ­
t ion  florist ique d u  pâturage de  
deux moyens : 
1 .  - en forçant les an imaux à 
consommer j usqu'aux espèces 
les moins appétées ; 
2. - en sous-ut i l i sant les p lan ­
tes  les moins appétées, tout  en 
ne  la issant les an imaux 
consommer les plantes préfé­
rées que  modérément. 

En résumé,  on aura : 
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On  a évoqué la nécessité de fourn i r  
a u  béta i l  des m inéraux et  des o l igo­
é léments. Une a l imentation défic iente 
en ces corps peut avo i r  des consé­
quences redoutables pour l 'Homme 
lorsqu ' i l  se nourrit essentie l lement, 
comme c'est encore le cas de nom­
breux Peuh ls ,  de  produ its la it iers. 
Ainsi ,  peut-on se demander s i  les cas 
s igna lés récemment ( BAUMER, 1 981  a) 
dans le Nord du  Fer lo,  au  Sénégal ,  
d 'huma ins  consommant de la terre, ne 
sont pas à attribuer à des défic iences 
a l imenta i res provenant du fait que les 
an imaux, ma intenant de  p lus en p lus  
sédentarisés autou r  des forages pro­
fonds et tournant en rond toujours sur 
les mêmes parcours, manquent dé­
sorma is  de minéraux et d 'o l igo-é lé­
ments qu ' i ls trouva ient autrefo is dans  
la  nourriture p lus  variée qu i  éta it la  
leur  lorsqu ' i l s  nomadisa ient ou trans­
huma ient sur  de grandes d istances. 
S' i l  en était a ins i ,  cela renforcera it 
encore l 'avis des écologues et des 
spéc ia l istes de l ' aménagement des 
zones a rides qui sou l ignent combien 
l a  mobi l ité est nécessa i re dans ces 
zones, parce que permettant de mieux 
fa i re face aux i rrégu la rités de la  pro­
d uction qu 'une existence sédenta i re. 

Ainsi la  mobi l ité au  sein de vastes 
espaces est-el le l ' un  des moyens de 
tendre à l ' i ntérieur  du système pasto­
ra l vers une production fiable. Para l lè ­
lement, la  stab i l ité du système n 'est 
poss ib le  que s i  un rapport convenab le  
existe entre l a  surface du  système (en 
tant que surface productrice de four­
rage notamment, et avec une produc­
t ion très variab le en fonction de la  
p luviosité) d 'une part, et  le nombre 
d 'an imaux uti l i sateurs d'autre part 
(sans oub l ier  la faune sauvage, trop 
souvent négl igée, et dont la  producti­
vité par  un ité de surface est cepen­
dant souvent plus é levée en zones 
a rides que cel le du béta i l  d 'é levage, 
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même le  mieux adapté) ; s i  les an i ­
maux sont  en surnombre, i l  peut  y 
avo i r  su rpâturage, et désertification s i  
la capacité de la  couverture végétale 
de se régénérer est attei nte. 

Un a utre princ ipe de l 'aménage­
ment des terra ins de pâturages est 
d 'amèl iorer la  qua l ité du pâturage et 
du broutage par la mu lt ip l ication des 
a rbres fou rragers, l 'extension par se­
mis,  éclats de souche, et protect ion de 
gram inées pérennes désirables.  S i  ces 
opérat ions sont condu ites avec pru­
dence, e l les ne peuvent qu 'amél iorer 
l 'envi ronnement. Mais s i  el les sont 
menées sans précautions, el les peu­
vent l u i  être très dommageables. Par 
exemple,  s i  l 'on détru it, même partie l ­
lement, l a  végétation naturel le, pour 
p lanter des arbres fourragers, et  que, 
par su ite d 'une erreur  techn ique ou 
d 'une insuff isance des précip itations, 
les a rbres qu'on a p lantés ne repren­
nent pas .  Ou  s i  l 'on procède à la  
mu lt ip l icat ion d'Andropogon gayanus 
par éclats de souche, en déchaussant 
les souches mères et/ou en p lantant 
les éclats dans des trous pas assez 
profonds où les racines se recourbe­
ront vers le haut. Dans les deux cas, 
on au ra dégradé le parcours au l ieu de 
l 'amél iorer, entraînant des consé­
quences physiques fâcheuses : aggra ­
vation de  l 'érosion éol ienne, poss ib i ­
l ité de g laçage du  sol s ' i l  est  l imoneux 
et/ou a rg i leux et réduction de la péné­
trat ion de  l 'eau dans le sol ,  . . .  , et des 
conséquences huma ines encore plus 
graves : perte du  pâturage, ba isse de 
production des an imaux, fatigue sup­
p lémenta i re pour a l ler  sur un  autre 
parcours, . . .  De la  même façon ,  des 
coupes b ien condu ites et convena­
blement espacées ne peuvent qu 'as­
surer p lus  sol idement une espèce 
fourragère. Ma is  s i  l 'on coupe trop 
souvent, l a  défo l iation affecte la  forme 
et la  croissance du système rac ina i re.  
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Système 
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Quelques effets environ- . 
nementaux comparés 

risque d'érosion par i n - • 
suffisance tempora i re 
de la couvertu re du  sol 

peu de r isque d 'érosion 

• risque d ' i ncendie fa ib le  • 

• régénération très lente • 
en période de sèche­
resse 

r isque d ' i ncendie plus 
g rand en période sèche 
régénération moins 
compromise 

• peu de r isque de refus • si  certa ines espèces 
sont peu appétées à 
l 'état mûr, formation de 
refus 

• changement de compo- • 
sit ion de la végétation 
herbacée 

composition de l a  végé­
tation stable, mais r is-
que d ' invasion par les 
l igneux 



Ains i ,  5 coupes à 5 semaines d ' i nter­
va l le  rédu isent-el les considéra blement 
le poids sec, la  profondeur et l 'exten ­
s ion  des  rac ines de Panicum maxi­
mum (TAERuM, 1 970) ; ma is  le vieux 
système rad icu la i re peut, à la  l im ite, 
être remplacé par un  neuf, si un repos 
approprié survient au  bon moment, 
dont l 'eff icacité sera vite aussi g rande 
que cel le des vie i l les rac ines, sauf en 
ce . qu i  concerne l 'approvis ionnement 
en eau à une profondeur de p lus ieurs 
mètres. 

Une autre techn ique courante de 
l 'aménagement des terres à pâturage, 
qui doit su ivre et ne jama is  précéder 
l 'accroissement de la d ispon ib i l ité en 
ressou rces fourragères, est l 'accrois­
sement et une mei l leure répartit ion 
des d ispon ib i l ités en eau. Cette amé­
l ioration des fac i l ités d 'abreuvement 
ne devra it jama is  être considérée i n ­
dépendamment des  problèmes de  
sa�té huma i ne,  qu i ,  dans l es  rég ions 
tropicales, dépendent pour une la rge 
part de la  quantité et de la  qua l ité 
d 'eau d ispon ib le : trop de mares ont 
été creusées ou surcreusées, trop de 
bassins et de lacs col l i na i res ont été 
construits, trop de ba rrages r isquent 
de l 'être sans qu 'on t ienne compte de 
la  santé huma ine,  et les bénéfices 
immédiats apportés sont souvent i nfé­
r ieurs aux nu i sances plus ou moins 
immédiates qu i  en découlent : ma la ria ,  
b i l harziose, onchocercose . . .  Même 
pour les troupeaux eux-mêmes, les 
augmentat ions de points d 'eau peu­
vent avo i r  des i nconvénients : cette 
mesure a souvent pour conséquence 
le développement de ma lad ies paras i ­
ta i res, de vers i ntest inaux en part icu­
l ier, pa rce que les bords du  point 
d'eau sont souvent sales et boueux et 
parce que les an imaux montent dans 
les abreuvo i rs au  l ieu de se contenter 
d 'y boire. 

L'amél ioration des faci l ités 
d 'abreuvement sans être précédée de 
mesures permettant l 'accroissement 
des ressources fourragères d ispon i ­
b les est  une faute aussi  fréquente que 
l a  . .  protect ion d u  cheptel par des 
mesurès de vacc inat ion seulement:  les 
forages profonds,  les pu its, les mares 
amènagées à contre-temps, 
c 'est-à -d i re avant que  soit  acqu ise par 
le pastora l i ste la  maîtrise de l ' herbe, 
ont entraîné partout une aggravation 
de la  dégradation du  pâturage. O n  ne 
fait pas a l l us ion ic i  aux auréoles de 
dégradation b ien vis ib les autour  des 
points d 'eau en sa ison sèche en part i ­
cu l ier : ces surfaces dénudées ne 
peuvent au  premier coup d'œi l  être 
jugées comme dégradées. L'éva lua ­
t ion  de la  dégradat ion imp l i que  des 
mesures éta lées dans le temps;  on ne 
peut d i re qu' i l  y a dégradation quant i ­
tative et/ou qua l itative qu i  s i  l 'on 
d ispose de 2 mesures fa ites à des 
temps t1 et t2  séparés par un  i nterva l le  
auss i  vois in  que poss ib le d 'une année 
pour que l a  variat ion sa isonn ière i nter­
vienne moins ,  a ins i ,  dans le Ferlo 
septentriona l  (Sénéga l )  se forme en 
sa ison sèche un  cercle dénudé de 
végétation herbacée et même l i ­
gneuse que lquefois  autour des fora ­
ges profonds ;  ma is ,  en saison des 
p lu ies, l a  b iomasse végéta le est p l utôt 
p lus importante à proxim ité des fora -

ges que  lo in  d 'eux, et il semble que 
l 'affl ux des  an imaux autour du  point 
d 'eau provoque un  apport important 
de g ra i nes dans les fèces et dans les 
toisons ;  ces gra i nes sont d isposées 
sur le  sol ,  enfoncées par le p iét ine­
ment des bêtes, et  germent à la  sa ison 
des p lu ies, en profitant des apports 
organ iques causés par la concentra­
t ion d ' un  grand nombre d 'an imaux. 
Comme on ne constate pas d 'une  
année à l 'autre de réduction de la  
b iomasse végéta le (VALENZA, comm .  
verb. )  on  ne peut par ler de dégrada­
t ion de  l a  végétat ion, a u  moins sur  le  
p lan  quantitatif. Ma i s  i l  y a sans doute 
une  var iat ion qua l itative ; par exemple .  
les g ra i nes crochues s'accrochent 
dava ntage aux toisons que les g ra ines 
l isses et les p lantes qui  les produ isent 
au ront tendance à être p lus nombreu­
ses que  les autres : c'est ce qu i  se 
passe par exemple avec Cenchrus 
biflorus, qu i  l u i  vaut son appel lat ion de 
« rudéra le » .  D 'autre part, les a léas 
des sécheresses except ionnel les de 
ces dern ières années semblent avo i r  
modif ié la  d istri but ion de certa i nes 
espèces ; par exemple ,  Acacia Senegal 
est devenu p lus commun dans le  
Sud-Ouest d u  Kordofan ,  près de 
Muglad et  de Umm Dubban,  et dans 
le Fer lo mérid iona l ,  a lors qu ' i l  a pres­
que d isparu du Trâ rza en Mauritan ie : 
tout semblant se passer comme s i  
l ' a i re de  l 'espèce s'était déplacée vers 
le Sud .  De tel les mod ifications de f lore 
ne sont pas forcément négatives ; a ins i  
le fa i t  qu 'une  sahélo-saharienne,  Zor­
nia diphylla, se trouve ma intenant en 
abondance au  Sud de S id ién i  ( Ma l i )  
ou de Dara-Ouoloff (Sénéga l ) ,  réjou it 
les propriéta i res de chevaux qu i  sa­
vent que  ces an imaux en sont friands .  

" est  un  effet sur  l 'envi ronnement 
de l ' aménagement des terra ins  de 
parco u rs qu 'on  oub l ie  quelquefois : 
c'est l 'effet sur  la faune sauvage. 
Pendant  des décenn ies, on ne s'est 
guère soucié de voir se rédu i re 
constam ment comme une peau de 
chagr in ,  le territo i re de la faune  sau­
vage ;  cel u i -c i  d im inua it au  fur et à 
mesure que l 'ag r iculture repoussa it 
l 'é levage mobi le  vers des zones de  
p lus en p lus a rides, e t  l 'extens ion des  
zones d'é levage, ranches ou parcours 
l ib res, terra ins  aménagés ou de va ine  
pâtu re, se fa isa it anarch iquement aux 
dépens des an imaux sauvages. L' im ­
portance de ceux-ci notamment pour 
l a  préservation d u  patrimoine génét i ­
que,  n 'est apparue qu' i l  y a une  tren ­
ta i ne  d 'années, e t  l ' importance éco­
nomique de la faune sauvage est 
seulement en tra i n  d 'être démontrée. 
On  peut affi rmer ma intenant que dans  
certa ins  écosystèmes (en part icu l ie r  
dans les  écosystèmes hyper-a rides, 
mais aussi  dans les zones ar ides sensu 
lato) on peut obten i r  davantage de 
protéines an imales avec des an imaux 
sauvages ou semi-domest iques (é lan  
d u  Cap, é lan de Derby, oryx a lgazel le ,  
oryx à p inceau ,  gemsbok, . . .  ) qu ' avec 
des an imaux domestiques;  déjà ,  dans  
certa ins  pays (Afrique du  Sud ,  Kenya ) 
on peut voir ces an imaux mêlés aux 
troupeaux domestiques, permettant 
a i ns i  une exploitation p lus complète 
des ressources fourragères naturel les .  
Sans doute faudra-t- i l  de g rands 

changements d 'attitudes pour que les 
é leveurs trad it ionnels admettent ces 
vues et veu i l lent deven i r  des chas­
seurs .  Ma is  de tels  changements ne 
sont pas inconcevables et i l s  ne  sont 
pas p lus  d iffic i les à réa l iser que  ceux 
qu 'on a cherché à obten i r  en  Somal ie  
en a pprenant l a  pêche en mer à 
d 'anciens nomades, ou même que 
ceux qu 'on attend dans tel lement de 
Projets de développement de l 'é le­
vage en Afrique où l 'on v ise à trans­
former en exportateurs de  v iande des 
é leveurs qu i  se nourrissent trad it ion­
ne l lement de l a it ( BAUMER, 1 981 c l .  " 
faut donc souha iter que soient prises 
en compte dans les aménagements 
pastoraux les poss ib i l ités de l a  faune 
sauvage pour que ceux-ci so ient  a ussi 
bénéfiques que poss ib le sur  l 'environ­
nement phys ique comme sur  l 'envi­
ronnement huma in .  

Les effets de l 'aménagement peu­
vent être très variés ; on  en citera 
encore que lques exemples. 

" a rrive souvent q u 'on ut i l ise des 
clôtures pour mettre en défens des 
parcel les. Généra lement, la  parcel le 
protégée de la  dent d u  béta i l  déve­
loppe considérablement sa production  
et  en un  an  seulement, on peut  avo i r  
dans certa ins  cas un  quadru plement 
de la b iomasse. Ma is  on peut avoi r  
aussi un  effet négatif. A ins i ,  à Ras el  
Hekma, en Egypte, on a pu constater 
(ABDEL-RAHMAN et HAMMOUDA, 1 960) 
que l ' i nterd iction  d 'une petite surface 
de pâturage a ux an imaux domestiques 
par une clôture, n 'empêchait pas les 
rats de passer et que ceux-ci non 
concurrencés par le béta i l ,  prol ifé­
ra ient tant que le pâturage éta it rap i ­
dement p lus  dégradé que s ' i l  n 'ava it 
pas été c lôturé ; dégradation d 'a i l leu rs 
sévère pu isque les rats mangent sou­
vent les racines des p lantes fourragè­
res, les empêchant de repousser. 

L' i ntroduct ion de p lantes exot iques 
pour a mé l iorer un  pâturage peut aussi 
avo i r  des conséquences tout à fait 
opposées de ce qu 'on  espéra it. A ins i ,  
des p lantes i ntrodu ites qu i  sont deve­
nues te l lement envah issantes q u 'e l les 
ont rendu  le parcours impénétrable : 
Leucaena glaucocephala en certa ins  
points de  La  Réun ion par  exemple .  On  
notera à ce sujet que tout est relatif : 
certa i nes espèces sont j ugées indési ­
rables dans  des pays aux ressources 
variées (a ins i  Prosopis juliflora au  
Texas ,  où  i l  couvre environ 20  m i l l ions 
d 'hectares) a lors qu 'e l les sont une 
providence dans d 'autres pays (en 
Mauritan ie ,  a u  Rajasthan ,  en  Somal ie ) .  

L'accroissement de  la production 
tota l e  de  matière sèche sur un  pâtu­
rage n 'est pas forcément inversement 
proport ionne l  à l ' i ntens ité du  pâturage 
et d u  broutage.  La croissance des 
p lantes dépend de  la  photosynthèse, 
donc, en schématisant, de la  surface 
des feu i l les .  Quand une  p lante g rand it, 
et surtout une g ram inée,  les feu i l les . 
i nférieures meurent, qu i  sont larges, et 
donc l 'ass imi lat ion nette d im inue .  
Ma is  juste avant le  stade  flora ison,  on  
peut  fa i re pâturer  pour provoquer une  
réponse : donc un  pâturage fort à 
certa ines saisons peut a ider à accroî­
tre la production tota le  de matière 
sèche. 
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S i  l ' aménagement des pâturages 
peut, par ses effets d i rects sur  l 'envi­
ronnement, être une contri bution im ­
portante à la  lutte contre l 'a rid isation ,  
i l  peut  aussi y contri buer i nd i recte­
ment en ralent issant l a  croissance 
urba ine qu 'accélèrent les sécheresses 
et les d isettes qui s 'ensu ivent. Le 
ma int ien d 'une populat ion rura le  en 
dépit des contra i ntes de l 'envi ronne­
ment a généra lement un  effet de 
réduction du  coût des semences, des 
engra is ,  et  même des machi nes et  de 
l 'énerg ie .  L'éca rt entre dépenses et 
revenus  réels  se rédu it pour les po­
pulat ions u rban isées, qui sont a lors 
tentées d 'essayer de t irer avantage -
généra lement par personnes i nterpo­
sées - des vastes espaces qu 'e l les 
ont abandonnés et qu i ,  de lo in ,  para is­
sent vierges ou au  moins sous-uti l i sés 
(mythe des pâturages inexploités) : 
l ' u rban isat ion entraîne a lors cur ieu­
sement une surexploitation des res­
sou rces naturel les, les nouveaux ur­
ban isés étant encore moins à même 
que lorsqu ' i l s  éta ient des ruraux,  des 
se rendre compte des l im ites de 
charge des pâturages et  de la  fa ib le 
é last ic ité des ressources nature l les ;  
une tel le  s ituation peut  condu i re à une 
catastrophe s i  survient une nouve l le  
sécheresse. Et  dans les m i l ieux d 'é le­
veurs, la  catastrophe se traduit surtout 
par la  perte du  troupeau,  ou,  b ien p lus  
fréquemment, par un  changement de 
propriété des an imaux, les p lus r iches 
propriétai res devenant p lus r iches et 
les plus pauvres devenant plus pau­
vres. C'est ce qu i  s 'est passé aussi en  
Austra l ie  a ride par exemple où la  ta i l l e  
du  troupeau v iab le  m in imum de mou­
tons est  passée de 4 000 à 8 000 têtes 
entre 1 945 et 1 975 à la  su ite d 'une  
surcharge en béta i l ,  conséquence 
d 'années p luvieuses, combinée avec 
une souda i ne sécheresse ; par a i l leurs ,  
les parcours les moins r iches ou les 
plus é lo ignés des v i l les éta ient aban­
donnés (MABBuTT, 1 978). 

Le Tableau I l  c i -contre donne un 
aperçu de la  dés irab i l ité des modes 
d'exploitat ion des macrosystèmes en 
fonction de leurs effets sur  l 'environ­
nement. 

On conna it les so lut ions environ­
nementales appropriées aux problè­
mes de l 'aménagement des terres à 
pâturage ma is  on ne les app l ique 
guère. Les moyens et  les  techn iques 
existent qui permettra ient un  accro is-
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sement sens ib le de la productivité des 
terres à pâturage, mais on s'en sert 
peu .  

O n  s'en sert peu d 'abord pa rce que 
la  majorité des uti l i sateurs des terres 
à pâturage se trouvent dans les pays 
en voie de développement, où on ne 
leur  donne généralement pas g rande 
considérat ion, sauf  lorsqu 'une séche­
resse exceptionne l le  ou une autre 
crise a igüe de ce genre permet à leur  
gouvernement d 'att irer l 'attention i n ­
ternationa le  e t  de bénéficier d 'une  
a ide accrue. Dans l es  pays en vo ie de 
développement, où le taux d'accro is­
sement de la  popu lat ion est généra­
lement fort, i l  est ob l igatoire pour une 
question  de survie d ' i ntensif ier la  
production a l imenta i re et  les gouver­
nements souvent formés de sédenta i ­
r�s, croient davantage dans  les poss i ­
b i l ités de l 'agr iculture - où une bonne 
part ie de la  production est à court 
terme - qu 'en cel les de l 'é levage.  
Cependant, la va leur  des produ its 
an imaux  dépasse souvent de beau ­
coup  cel le des  produ its végétaux, et 
on cite des taux de p lacement dans  
l 'é levage qu i  dépassent 12  %,  comme 
en Mau ritan ie ,  ma lgré des condit ions 
environnementales peu favorables et 
une a bsence quas i  tota le d'aménage­
ment d u  territo i re ;  ce qui  revient à d i re 
que cette rentab i l ité apparente ne 
t ient  aucun compte d u  dommage au  
capita l  que représentent les terra ins  
de parcours ; c'est pourquoi la stricte 
notion de rentab i l ité f inancière, qu i  ne 
prend en compte que la  partie moné­
ta i re de  l 'économie,  est insuffisante 
pour juger  un système de production . 
sylvo-pastora l .  

O n  retrouve une même faute de 
ca lcu l chez ceux qu i  affirment que les 
pays sahé l iens n 'au ront pas de pro­
b lème d 'approvis ionnement en bois 
de feu d' ic i  l 'an 2000 et qu i  négl igent 
à l a  fois l 'effort considérable qu i  doit  
être fait - surtout par  les femmes et 
c'est peut-être pourquoi on ne le 
comptab i l i se pas - pour a l ler ramas­
ser le  bois de feu ,  de p lus en p lus lo in  
des v i l l ages, et  l ' amo indrissement i n ­
qu iétant d u  capita l producteur  de bois .  

L' i ntensif ication de la  production 
des pâturages comme cel le de l ' agr i ­
cu lture sensu stricto, ne do i t  pas être 
obtenue par une uti l i sation accrue 
d ' i ntrants extér ieurs et généra lement 
importés ,  comme les engra is ,  les her­
bic ides, l 'équ ipement lourd ,  les pom-

pes,  etc. ,  qu i  exigent pour leur fabrica ­
t ion et pour leur  mise en œuvre, 
beaucoup d'énergie,  d 'une énergie de 
plus en p lus  chère et que de moins en 
moins d 'hommes et de pays pourront 
s'offri r tant que de profonds change­
ments technolog iques ne seront pas 
i ntervenus ,  par  exemple,  en ce qu i  
concerne les énerg ies renouvelables. 
En conséquence, tout développement 
du  pastora l isme dest iné à profiter aux 
m i l l ions de  pauvres gens qu i  actue l ­
lement dégradent leur  environnement 
pour survivre un  peu et se condam­
nent  a ins i  à p lus  long terme à mouri r, 
devra it reposer sur  un nouveau mo­
dèle d 'agr icu lture i ntensive et 
auto-suffisante, comme le demande l a  
FAO .  Ce système de production de­
vra it : 

être fondé sur  les systèmes de 
product ion trad itionnel le,  mais 
amé l iorés, 
être i ntensif tout en sauvegardant 
l 'environnement, 
fa i re a ppel  le moins possible aux 
i ntrants extér ieurs, surtout à ceux 
qu i  sont trop chers pour les pau­
vres et  à ceux qu i  sont  dangereux 
pour l 'envi ronnement phys ique ou 
huma i n  (comme l ' ut i l isation de 
certa ins  i nsectic ides désormais  i n ­
terd its dans  des  pays développés) ,  
ten i r  compte de man ière r igou­
reuse des ressources naturel les et 
de leur  « capacité », spécia lement 
de l a  capacité nature l le  de pro­
duct ion d u  sol ,  de l 'eau,  et de la  
couverture végéta le ,  
être autant que possib le auto-suf­
f isant,  recyc lant les déchets, re­
constituant  la  ferti l ité du sol par 
l 'emplo i  de p lantes fixatrices 
d 'azote et par des assolements 
a ppropriés, protégeant l 'activité 
m icrobienne du sol par des pa i l l a ­
ges ,  des a rbres d'ombrage et  par 
une  forte d im inution des feux, in­
tégrant l ' agricu lture avec la  pro­
duct ion an ima le,  mais aussi la  fo­
rester ie,  l ' aqu icu lture et la  conser­
vation et l ' ut i l isat ion rationnel le de 
l a  faune  sauvage.  
O n  remarquera que les systèmes 

agroforest iers ,  au sens la rge où l 'en­
tend l ' I CRAF, ont b ien ces caractéris­
t iques. 

Le problème de l 'aménagement 
des terres à pâturage, par -sa com­
plexité, est une  gageure. 
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4. Amé n a g e m e nt d es te rres 
à pâtu ra g e  et N o uve l o rd re 
écon o m i q u e  i nte rnati o n a l  

L'aménagement des terra ins de 
parcours, dans les pays en vo ie de 
déve loppement notamment, peut 
aussi être considéré comme une oc­
cas ion de contribuer au  Nouvel ordre 
économique internat iona l  prôné par 
l 'Assemblée générale des N ations 
un ies ( BAU M E R .  1 975) en amél iorant la  
qua l ité de vie d 'une part ie non nég l i ­
geab le  des habitants de notre p lanète. 

L'aménagement, dans son concept 
d'orig ine  p le in  et entier, imp l ique la  
conservation : i l  exclut donc les effets 
négatifs i rréparables sur  l 'environne­
ment .  Dans  les pays en voie de déve­
loppement, l ' aménagement des par­
cours est une l utte pour la  survie des 
p lus déshérités ; c'est sans doute 
parce qu 'on  n'a jama is  encore vou lu  
l ' admettre que tant d 'argent 
- 650 m i l l ions de do l la rs en 15 ans, 
r ien que pour l 'Afrique (CI PEA, 
1 980) - a été dépensé dans des pro­
jets d 'é levage presqu'en pure perte. 
Les projets de développement pasto­
ral do ivent être conçus avec les pas­
teurs et pour eux : s ' i l s  conti nuent 
d'avo i r  des objectifs étrangers aux 
préoccu pations majeures - qui sont 
de survie - des pasteurs, comme par 
exemple l 'accroissement des exporta ­
t ions de  vi ande,  i l s  cont inueront d 'être 
des exemples de l 'exploitation des 
« zones péri phér iques » par les 
« noyaux métropol ita ins  » ,  à la  fois sur  
le p lan  i ntérieur  et  sur  le  p lan i nter­
nationa l .  L'aménagement des terra ins  
de parcours dans les  pays en voie de 
déve loppement en particu l ier, peut et 
doit être pour les « zones B »  (H E N RY. 

1 975) ou économies traditionnel les à 
fa ib le  ut i l isat ion d 'énerg ie ,  l 'occasion 
de se l i bérer de l 'économie envah is­
sante des « zones A » à haute techno­
logie .  I l  ne peut réussir  autrement : 
c'est pourquoi  il est très important de 
le réuss i r  car ce serait une preuve 
qu 'un  Nouvel ordre économique est 
poss ib le ,  que peuvent coexister des 
va leurs et des cu ltures d ifférentes, et 
que le sort des p lus démun is  n 'est pas 
désespéré. I l  ne s 'ag it pas d'un retou r  
en a rr ière vers un  ordre ancien,  ma i s  
de ve i l ler  à ce  que ,  sans  désordre n i  
confrontation n i  désa rro i ,  un  transfert 
techno log ique et f inancier beaucoup 
p lus i ntense s ' instaure des zones r i­
ches vers les zones pauvres. « I l  faut 
protéger les structures les p lus frag i ­
les  dans  les m i l ieux ruraux, qu i  rem­
p l issent encore une fonction essen­
t ie l le dans l 'équ i l i bre de la  société. I l  
faut ,  en  même temps, y faci l iter l ' i n ­
troduction massive et  efficace des 
recettes technolog iques les m ieux 
adaptées aux contra i ntes écolog iques 
locales » ( H E N RY. opt. cit. ) .  
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Aussi ,  dans un monde toujours p lus 
r iche ma is  où les pauvres sont de p lus 
en p lus  nombreux, dans un monde où 
l 'on détruit des produ its ag ricoles 
comme en France, où l 'on abandonne 
des fermes comme aux Etats -Un is, 
ressent-on un  terrib le beso in  de chan­
gement, pas  seulement de réforme ou 
de changement technologique,  mais 
d'une transformation radica le qu i  
a boutit à réorienter le développement 
vers une profonde mutation soc ia le  et 
vers une red istr ibution du pouvo i r  
pol i tique .  On  a pu pendant que lque 
temps espérer que l 'a lternance où 
s'est engagée démocrat iquement en 
1 981 la  Républ ique frança ise serait 
une préfigu rat ion de cette réorienta ­
tio n ;  ces espo i rs ont été jusqu'à pré­
sent déçus, les écologues n'ont pas 
p lus voix au  chapitre qu 'avant, on  a 
même suppr imé le M in istère de l ' Envi­
ronnement, et peu de choses ont 
changé .  

Pou r  les uti l i sateurs des terres à 
pâtu rage des pays en voie de déve­
loppement et spécia lement pour les 
nomades ou ceux que la sécheresse a 
forcé récemment à se sédentariser, 
les plus pauvres d 'entre tous, et qu i  
méritent le p la idoyer qu 'a fait pour  eux 
Jérémy SWI FT ( 1 972), une tel le a ppro­
che rad ica le devra it permettre de 
considérer leur  pauvreté comme une 
r ichesse pour ut i l iser les  mots d 'Albert 
TEVO E D J R E  ( 1 978) .  B ien qu 'e l le  ne soit 
pas aussi rap ide qu 'on le souha iterait 
quand on suit de  près les progrès de 
l ' a rid isation en Afrique, la  mise en 
œuvre des recommandations de  la  
Conférence des Nations un ies sur  la  
désertification fournit une occas ion ,  
spécia lement par  le Programme EMA­

SAR ( 1 )  de la  FAO, d 'aménager les 
terra ins  de parcours des pays en voie 
de développement d 'une man ière 
conforme à la conservation de l 'envi ­
ronnement. Ma i s  cela ne serait pas 
assez de rendre leur  respectab i l ité aux 
populat ions concernées et  de dynami ­
se r  - par rapport à leur  actue l le  
marg ina l isation - leur économie .  

L 'aménagement de terres à pâtu­
rage n 'aura ses effets du ra bles et 
attendus que s' i l  est tota lement i nséré 
dans un nouveau système de dévelop­
pement .  Pou r  les pays en voie  de 
développement ce la  veut d i re par 
exemple : 

prendre en considération les re la ­
t ions  entre l 'organ isation socio­
économique et la conservat ion de 

( 1 )  E MASAR = Ecological  M a n a g ement 
of Arid and Semi Arid Rangela nds, 
Aména gement écologique des te rres à 
pâturage ar ides et semi -ar ides.  

l 'environnement, et sou l igner  
l ' adaptation de la mobi l ité aux 
condit ions des zones arides, 
i nventer une format ion-act ion (BU­

G N I C O U RT. 1 973) adaptée aux be­
soins des popu lat ions dans leur  
environnement et  rejeter les modè­
les d 'enseignement ma l  a ppropriés 
( BAU M E R .  1 984) . 
concevo i r  un éco-développement 
qui t ienne compte des contra i ntes 
de l 'environnement, ma is  qui fasse 
a ppel aux technologies les p lus 
avancées, pourvu qu 'e l les ne 
soient pas dommageables à l 'envi­
ronnement par exemple,  à la  
photo-i nterprétation (si  e l le  n ' im­
pose pas  une trop lourde domi ­
nance technologique ) et  au  d i a ­
gnostic phyto-écolog ique ( LO N G .  

1 974, 1 975),  
i ndustria l iser, ma is  en respectant 
l 'environnement, et en donnant 
pr iorité à l a  production . a l imenta i re 
pour éviter i nflation et appauvris­
sement des trava i l leurs, 
favoriser la convivia l ité, ce qui est 
d 'a i l leurs p lus faci le en situation de 
crise qu 'en s ituat ion de nantisse­
ment, 
donner pr iorité à la consommation 
col lective sur  la  consommation i n ­
d ividuel le ,  
considérer la  popu lat ion comme 
une  va r iab le dépendante dont la  
croissance est  l a rgement contrôlée 
par le prog rès économique et so­
c ia l .  
En d 'autres termes, l 'extens ion aux 

terres à pâturage des pays en voie de 
développement d 'un  aménagement 
fait dans un  esprit respectueux de 
l 'envi ronnement physique et soc ia l  
serait une tâche sans précédent par 
ses d imensions p lus que par sa nature .  
I l  s 'ag it pour les Hommes de dépasser 
leurs objectifs personnels ou nat io­
naux et de partager fraternel lement 
les ressources à leur d isposit ion dans 
le temps et dans l 'espace. S i  l 'on ne 
perd pas de temps à se d i re que c'est 
impossib le ,  on pourrait peut-être b ien 
y a rriver. 

M.B .  
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